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PRÉFACE. 

U.  Philofophe  qui  a joui  de  deux 
cent  mille  Uv,  de  rente  y ù qui  a légué 
fes  penfées  au  public  y pojfédoit  un  ta- 
lifman  y à V aide  duquel  il  lifoit  dans  le 
cœur  des  méchans  y & révéloit  leurs  ma- 
nœuvres les  plus  fecretes  y pour  t infime- 
îion  du  petit  nombre  des  bons,  Cefi  lui 
qui  adejfillé  mes  y eux.  En  feuilletant  fes 
prophéties  y f en  ai  trouvé  une  qui  mdd 
paru  mériter  V attention  de  mes  compa- 
triotes y ù je  me  hâte  de  leur  en  faire 
part  y fans  prétendre  à leur  reconnoijfance,. 
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LA  PRÉCAUTION 

i 

QUI  n’est  pas  inutile. 

J’a ssistois  un  jour  aux  repréfen-- 
tâtions  que  le  Clergé  d une  Cour  d'Al- 
lemagne faifoit  à fon  Prince  ; j’étois 
porteur  de  Panneau  merveilleux  qui  fait 
dire  & écrire  aux  hommes  , non  ce 
quils  veulent  que  les  autres  entendent 
& lifent,  mais  ce  qu’ils  penfent  réelle- 
ment. Sans  la  vertu  de  mon  anneau  , je 
n aurois  jamais  fans  doute  entendu  ^ ni 
lu  le  difcours  fuivant* 
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Lorfque  le  clergé  croyoît  afîuter  îe 
Prince  que  la  Religion  étoit  perdue 
dans  fes  Etats  ; que  la  débauche  & 
Timpiété  y marchoient  le  front  levé  ; 
que  les  faints  jours  y étoient  profanés 
par  le  travail  ; que  la  liberté  de  lapreflTe 
ébranloit  les  fondemens  du  Trône  & 
des  Autels  ^ & qu  en  conféquence  les 
Evêques  ehjoïgnoient  au  Souverain 
d’armer  les  lois  contre  la  liberté  de 
penfer^  de  protéger  TEglife^  & d’en 
détruire  les  ennemis  ; telles  font  les 
paroles  que  je  crus  entendre  dans  cette 
adrefTe. 

cc  Prince  ^ votre  Clergé  eft  riche  & 
» puiffant , & voudroit  l’être  encore 
» davantage.  Ce  n’eft  point  la  perte 
» des  mœurs  & de  la  Religion  ^ c’eft 
» celle  de  fon  crédit  qu’il  déplore;  il 

défire  le  plus  grand  ^ & vos  peuples 
'»  font  fans  reTpeO:  pour  le  facerdoce. 
» Nous  les  déclarons  donc  impies  ; 
» nous  vous  fommons  de  ranimer  leur 
35  piété  5 & de  donner  à cet  effet  à votre 
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Clergé  plus  d’autorité  fur  eux.  Le 
» moment  choifi  pour  fe  porter  accufa- 
» teur  de  vos  peuples , & vous  irriter 
» contre  eux  ^ r/eft  peut-être  pas  le  plus 
» favorable.  Jamais  vos  Soldats  n ont  été 
» fl  braves  ^ vos  Artifans  plus  induf- 
» trieux^  vos  Citoyens  plus  amis  du 
» bien  public  , & par  conféquent  plus 
» vertueux.  On  vous  dira  fans  doute 
» que  les  peuples  les  plus  immédiate- 
» ment  fournis  au  Clergé  , que  les  Ro- 
» mains  modernes  n"ont  ni  la  même  va- 
leur,  ni  le  même  amour  pour  la  pa- 
» trie , ni  par  conféquent  la  même 
» vertu.  On  ajoutera  peut  - être  qiie 
» FEfpagne  & le  Portugal  , où  le 
» Clergé  commande  fi  impérieufement, 
» font  ruinés  & dévaftés  par  Fignorance  , 
» la  pareffe,  & la  fuperftition,  & qu’en- 
:»  fin  entre  tous  les  peuples  , ceux  qui 
» font  généralement  honorés  & refpec- 
» tés  5 font  ces  mêmes  peuples  éclairés 
» auxquels  FEglife  Catholique  donnera 
toujours  le  nom  d’impies. 
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» 'Que  votre  oreille , ô Prince  , ïbît 
5>  toujours  fermée  à de  pareilles  re- 
» préfentations  ; que  , de  concert 
î>  avec  fon  Clergé  , Votre  Majefté 
s>  répande  les  ténèbres  dans  fon  Empire, 
» & fâche  qu’un  peuple  inftruit,  riche, 
» & fans  fuperftition , eft  , aux  yeux  du 
3>  Prêtre, un  peuple  fans  mœurs.  Sont- 
» ce  en  effet  des  citoyens  aifés  & in- 
3>  duftrieux  qui , par  exemple  , auront 
» pour  la  vertu  de  la  continence  tout 
» le  refpefi  qu’elle  mérite  ? 

» Il  en  eft  , dira-t-on , à cet  égard  , 
» du  fiecle  préfent  comme  des  fiecles 
paffés.  Charlemagne  , créé  Saint  pour 
» fa  libéralité  envers  le  facerdoce  , ai-' 
» moit  les  femmes  comme  François 
» & Henri  VIII.  Henri  III , Roi  de 
» France  , avoir  un  goût  moins  décent. 
» Henri  IV  , Elifabeth,  Louis  XIV, 
» carefToient  leurs  maîtreffes  ou  leurs 
aj  amans  de  la  même  main  dont  ils  ter- 
» l'affoient  leurs  ennemis.  On  ajoutera 
» que  les  Moines  eux-mêmes  ontprefque 
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55  toujours  cueilli  en  fecree  les  plaifirs 
55  défendus;  & qu enfin,  fans  changer  la 
» conftitution  phyfique  des  citoyens , il 
55  ell  très-dîlEcile  de  les  arracher  au 
55  penchant  damnable  qui  les  perte  vers 
35  les  femmes.  Il  eft  cependant  un  .moyeu 
>5  de  vous  y fouflraire , c’eft  de  les  ap- 
35  pauvrir.  Ce  n’efi:  point  des  coriis  fains 
5*  & bien  nourris  qifon  peut  chader  le 
>5  démon  de  la  chair  ; l’on  n’y  parvient 
» que  par  la  priera  & le  jeûne. 

35  Qu’à  l’exemple  de  quelques  - uns 
3»  de  fes  voifms, Votre  Majefté  nous  per- 
33  mette  donc  de  dépouiller  fes  Sujets 
>3  de  toute  fuperfl^jjté  , de  dîmer  leurs 
33  terres , de  piller  leurs  biens,  & de  les 
33  tenir  au  plus  étroit  nécelfaire.  Si,  tou- 
» chée  de  ces  pieufes  remontranqes  , 
» elle  fe  rend  à nos  prières  , que  de  bé- 
33  nédiflions  accumulées  fur  elle  ! Tout 
33  éloge  feroit  au  defibus  d’u.ne  aélion 
33  fl  méritoire  ; mais  dans  unlîecie  où  la 
33  corruption  infede  tous  les  efprits,  ou 
» l’impiété  endurcit  tous  les  cœurs,  peut' 
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» on  efpérer  que  Votre  Majefté  & fe^ 
» Miniftres  adoptent  un  confeil  fi  faiu- 
>>  taire , un  moyen  fi  facile  d aifurer  la 
» continence  de  fes  Sujets  ? 

» Quant  à la  profanation  des  faint?? 
» jours  5 nos  remontrances  à cet  égard 
» paroîtront  encore  abfurdes.  L’homme 
5)  qui  travaille  fête  & dimanche , ne 
» s’enivre  points  il  ne  court  point  les 
» femmes  ^ iî  ne  nuit  à perfonne  ; il  fert 
» fon  pays  , il  accroît  i’aifance  de  fa  fa- 
» mille  ^ il  augmente  le  commerce  de 

» fa  Nation., 

De  deux  peuples  également  puif- 
» fans  6c  nonibreux  j que  Tun  fête  ,, 
» comme  en  Efpagne  ^ cent  trente  jours 
» de  l’armée 3 & quelquefois  le  lende- 
:>^  main  ; que  fautre  au  contraire  n’en 
35  fête  aucun  , le  dernier  de  qes  peuples 
y>  aura  quatre-vingts,  ou  quatre-vingt-dix 
jours  de  travail  plus  que  le  premier; 
» ii  pourra  donc  fournir  à plus  bas  prix 
33  les  marchandifes  de  fes  manufaâures  ; 
P fes  terres  ftronc  mieux  cultivées  ^ fes 
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\>  moiffons  plus  abondantes  ; il  aura 
» mis  la  balance  du  commerce  en  faveur 
» de  fon  pays.  Ce  dernier  peuple,  plus 
» riche  & plus  puiffant  que  le  premier  ^ 
» pourra  donc  un  jour  lui  donner  la  loi# 
» Rien  de  commun  entre  Fintérêt  na- 
» tlonal  & l’intérêt  du  Clergé.  Uni-* 
7)  qucment  jaloux  de  commander  , que 
» veut  le  Prêtre  ? Rétrécir  l’efprit  des 
Souverains,  éteindre  en  eux  jurqu'^aux 
» lumières  naturelles.  Un  peuple  eft-il 
» gouverné  par  de  tels  Princes?  il  eft 
» tôt  ou  tard  la  proie  d’un  voifm  plus 
riche  , plus  éclairé  , & moins  fuperfr 
».  titieux  : auffi  la  grandeur  du  Clergé 
» Catholique  eft-elle  toujours  deftruc- 
))  tive  de  la  grandeur  d’un  Etat.  Les 
» Prêtres  déciament-ils  contre  ^la  profa- 
» nation  des  fêtes  ? qu’on  ne  s’y  trompe 
» pas  J ce  n'^eft  point  l’amour  de  Dieu  , 
» c’eft  l’amour  de  l’autorité  qui  les  ani- 
» me.  Ce  que  leur  apprend  à ce  fu  jet  l’ex- 
» périence,  c’eft  que  moins  un  homme 
» fréquente  les  temples , m.oins  il  a de 
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5)  refpe(3:  pour  leurs  Miniftres^  & moins 
ces  Miniftres  ont  de  crédit  liir  lui* 
» Or  fi  la  puiffance  eft  la  première 
» paffion  du  Prêtre-^  peu  lui  importe 
» que  le  jour  de  fête  foit  pour  FArtifan 
» un  jour  de  débauche  ; qu'au  fortir  du 
» Temple  , il  coure  les  filles  & les  ca- 
» barets  ^ & qu'en  fin  les  après- vêpres 
» foient  fi  fcandaleux  ; plus  de  péchés  , 
» plus  d'expiations  ^ plus  d'offrandes  , 
» plus  le  facerdoce  acquiert  de  richeffe 
» & de  pouvoir*  Quel  eft  Fintérêt  de 
*)  FEglife  ? De  multiplier  les  vices.  Que 
» demande-t-elle  aux  hommes  f D’être 
» ftupides  & pécheurs.  Voilà  , Sire  , ce 
» que  nous  reprochent  les  impies.  Quant 
» à la  liberté  de  la  preffe  , fi  votre 
» Clergé  s'élève  fi  vioieiîiment  contre 
» elle  ; s'il  vous  redit  fans  ceffe  qu'elle 
» fapé  les  fondemens  de  la  foi  ^ & 
» rend  la  religion  ridicule  ^ ne  Fen 
» croyez  pas. 

» Ce  n'eft  pas  que  le  Clergé  ne  fente, 
ï»  comme  le  foiide  & l'ingénieux  Auteur 
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» de  Vinvejiigator  anglois  ^ que  la 
> rité  eft  à Tépreuve  du  ridicule  5 que 
» le  ridicule  ne  mord  point  fur  elle  , & 

» qu  il  en  eft  la  pierre  de  touche.  Un 
» ridicule  jeté  fur  une  démonftration  , 

» eft  de  la  boue  jetée  fur  du  marbre  ; 

» elle  le  tache  un  inftant  ^ fe  feche  ; 

» il  pleut , & la  tache  a difparu.  Con- 
» venir  qu  une  religion  ne  peut  fuppor- 
» ter  le  ridicule  y ce  feroit  en  avouer  la  ^ 
» faulTeté.  L'Eglife  ne  répete-t-elle  pas 
» fans  ceffe  que  les  portes  de  FEnfer 
D ne  prévaudront  jamais  contre  elle  ? 

» Oui  ; mais  les  Prêtres  ne  font  pas  la 
» Religion.  Le  ridicule  peut  affoiblir, 

» leur  autorité  y peut  enchaîner  leur 
ambition.  Ils  crieront  donc  toujours 
>5  contre  la  liberté  de  la  preffe^  exige- 
» ront'  que  Votre  Majefté  interdife  à 
» fes  fujets  le  droit  d écrire  & de  pen- 
» fer;  qu’elle  les  dépouille  à cet  égard 
» des  privilèges  de  l’homme^  & ferme 
» enfin  la  bouche  à quiconque  pourroit 
» Finftruire, 
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» Sîtant  de  demandes  vous  paroiflent 
» indifcretes  5 & que  ^ jaloux  du  bon-* 
» heur  de  vos  peuples  vous  vouliez  , 
» Sire^  ne  commander  qu'à  des  citoyens 
» éclairés , fâchez  que  la  même  conduite 
» qui  vous  rendra  cher  à vos  fujets  , & 
» refpeaable  à l'étranger , vous  fera  im- 
» putée  à crime  par  votre  Clergé.  Re~ 
» doutez  la  vengeance  d un  Corps  puif- 
faut  ; &;,pour  la  prévenir,  remettez- 
» lui  votre  épée  j c’eft  alors  qu'affuré 
» de  la  piété  de  vos  peuples  ^ le  Sacer- 
» doce  pourra  recouvrer  fur  eux  fonan- 
» cienne  autorité  , Fétendre  de  jour  en 
» jour  ; & lorfque  cette  autorité  fera 
» affermie  , s'enfervir  pour  vous  y fou- 
» mettre  vous-même. 

- » Nous  défirons  d’autant  plus  vive- 
» ment  que  Votre  Majefté  ait  égard  à 
» cette  fupplique  , & nous  oflroye  notre 
5)  demande , qu  elle  nous  délivrera  d’une 
» inquiétude  fourde  , & qui  n’efl:  pas 
n fans  fondement.  Il  peut  s’établir  des 
» Quakers  dans  fes  Etats , ils  peuvent 
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y*  fe  propofer  de  donner  gratis 
5)  villes,  bourgs  , villages  & hameaux  , 

» toute  TinftruÜion  morale  & religieufe 
» qui  leur  eft  néceffaire  ; il  peut  dail- 
» leurs  fe  former  quelque  Compagnie 
» de  finance  , qui  prenne  au  rabais  Fen- 
» treprife  de  cette  même  infiruSion  , & 
y>  la  fournifie  meilleure  , & à meilleur 
» compte.  Qui  fait  s’il  ne  prendrolt 
» point  alors  envie  aux  Magifirats  ae 
» s’emparer  de  nos  richeiïes,  dacquit% 
» ter , avec  nos  biens  , une  partie  de  la 
dette  nationale;  & par  ce  moyen,  de 
» faire  peut-être  de  votre  Nation  la 
>'  plus  redoutable  de  l’Europe  ? Or  il 
5)  nous  importe  peu  , Sire  , que  vos 
y)  peuples  foient  heureux  & redoutés  ^ 
» mais  beaucoup  que  le  facerüoce  foit 
» riche  & puilTant  ». 

Voilà  ce  que  me  parurent  contenir 
les  repréfen tâtions  du  Cierge,  Je  ne 
me  laffois  point  de  confidérer  J'adrefie, 
Fhabileté  avec  laquelle  les  Frètres 
avoient  , en  tout  pays  , toujours  de- 
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îmandé  ^ au  nom  du  ciel , la  puiÏÏancd 
& les  richeffes  de  la  terre  [i].  J’^admi- 
rois  la  confiance  qülls  avoient  tou- 
jours eue  dans  la  fottife  des  peuples , & 
fur-tout  des  puiffans  : mais  ce  qui  m^é- 
tonnoit  encore  plus  ^ c était , en  me 
rappehnr  les  fiecles  d^'ignorance  , de 
voir  qu’à  cet  égard  la  plupart  des  Sou- 
' veraids  avaient  toujours  été  au  delà  de 
Tattente  du  Clergé. 

« A Tinagogo  [ dit  l’Auteur  de  rHif- 
5>  toire  Générale  des  Voyages,  tom.  IX, 
» page  4 d'à],  le  troifieme  jour  d’après 


[i]  Les  rufes  des  Prêtres  font  les  mêmes  par  - tout , 
par-tout  les  Prêtres  font  jaloux  de  s'approprier  Fargent 
des  Laïcs.  L’Eglife  Romaine  vend  â cet  effet  la  permif- 
£on  d’époufer  fa  parente:  elle  s’engage,  pour  tant  de 
Bieffes  , c’eft- à-dire  , pour  tant  de  pièces  de  1 5 fous,  à 
délivrer  tous  les  ans  tant  d âmes  du  Purgatoire  , par  con- 
féquent  à leur  faire  remettre  tant  de  péchés.  A la  Pa- 
gode de  Tinagogo  , comme  à Rome  , les  Prêtres , pour 
les  mêmes  fommes , vendent  à peu  près  les  mêmes  efpé- 
rances. 
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» un  facrîflce  qui  fe  fait  a la  nouvelle 
» lune  de  Décembre  , on  place  dans 
» lix  longues  & belles  rues  une  in- 
» finité  de  balances  fufpendues  par  une 
» verge  de  bronze  : la  ^ chaque  dévot  y 
» pour  obtenir  la  rémilîion  de  fes  pé- 
» chés , monte  dans  l’un  des  plateaux 
y>  de  ces  balances , & félon  1 efpece  dif- 
» férente  de  fes  fautes,  met  pour  con- 
- J)  trepoids  dans  l’autre  plateau  difiéren- 
» tesefpeces  de  denrées  ou  de  monnoies. 
» Se  reproche-t-il  la  gourmandife  , la 
^ violation  du  jeune  ? ilfe  pefe  contre 
» du  miel  ^ du  fucre  , des  œufs  & du 
» beurre.  S’eft-il  livré  aux  plaifirs  fen- 
3)  fuels  ? il  fe  pefe  contre  du  coton , de 
3>  la  plume , du  drap , des  parfums  & du 
» vin.  A-t-il  été  dur  envers  les  pauvres  ? 
» il  fe  pefe  contre  des  pièces  de  mon- 
» noie.Eft-il  parelTeux ? contre  du  bois, 
■ 3>  du  riz  , du  charbon  , des  beftiaux  & 
» des  fruits.  Eft-il  enfin  orgueilleux  , il 
>3  fe  pefe  contre  du  poilTon  fec , des  ba- 
*>  lais , de  la  fiente  de  vache , &c.  Tout 
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» ce  qui  fert  de  contrepoids  aux  pé* 
î^'clicurs^  appartient  aux  Prêtres'.  Tou- 
tes  ces  efpeces  de  dons  forment  des 
» piles  d"une  grande  hauteur.  Les  pau- 
» vres  même,  qui  n*ont  rien  à donner, 
ne  font  poins  exempts  de  ces  aumô- 
» nés.  Iis  offrent  leurs  cheveux.  Plus 
» de  cent  Prêtres  font  affis  , les  cifeaux 
en  main  , pour  les  leur  couper*  Ces 
':)j  cheveux  forment  auili  de  grands  m.on- 
» ceaux;  plus  de  mille  Prêtres  , rangés 
» en  ordre,  en  font  des  cordons  , des 
» treffes , des  bagues , dés  bracelets  ^ 
&c.  , que  des  dévots  achètent,  Sc  em- 
» portent  comme  de  précieux  gages  de 
» la  faveur  du  ciel.  Pour  fe  faire  une  idée 
»'  de  la  fomme  à laquelle  om  peut  éva- 
}>  luer  ces  aumônes  , pour  la-feulç  Pa- 
» gode  deTinagDgo/  ibfuffira,  dit  Pinto, 
» Auteur  de  cette '.relation  , de  rappor- 
» ter , que  rambaffadeur  ayant  demandé 
X)  aux  Prêtres  à quelle  fomme  ils  efti- 
» moient  ces  aumônes,  ils  lui  r'épondi- 
rent,  fans  héfiter , jque.,  des  Jeulléhe-^ 
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» veux  des  pauvres  , ils  en  tiroient  cha- 
» que  année  plus  de  cent  mille  paradins, 
» qui  font  quatre-vingt-dix  mille  ducats 
» portugais  ». 
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